
CRHAP. 7°. DUSAFRAN- 
= 
5 

Comme la terre destinée à une safranière | par acre, ce qui fait 980,100 par hectare. 
doit être soigneusement choisie, et que le 
safran occupe le sol pendant plusieurs an- 
nées successives, cette plante 7e peut pas 
entrer dans un cours ordinaire er régulier de 
culture, mais occuper une terre à part et 
hors d’assolement. Le safran peut venir à la 
suite de la plupart des autres plantes, pourvu 
qu'elles n'épuisent pas trop le sol et le lais- 
sent en bon état de propreté et d’ameublis- 
sement. Il vient bien surtout après le trèfle, 
le sainfoin, les féverolles et les récolles bi- 
uées. Comme a plantation n'a lieu que de 
juin en août, quelques cultivaleurs récol- 
tent la même année des vesces coupées en 
vert pour fourrage. Après le safran on cul- 
tive avec succès toute espèce de plantes, 
même du froment, parce que, n’arrivant ja- 
mais à graine, il épuise peu le sol, et que 
d’ailleurs les espaces qui séparent chaque 
rangée sont demeurés improductifs. Quel- 
ques personnes se sont bien trouvées d'a- 
voir semé du sainfoin après le safran, qui 
ne peut revenir sur le même sol qu'après 
un espace de 7 à 8 ans. 

Choix, habillage et plantation des ognons. 
— Lors de l’arrachage des bulbes de la der- 
pière récolte, on aura eu soin de les stratt- 
fier avec une terre poreuse et un peu sèche, 
afin qu'ils ne puissent ni végéter, ni pour- 
rir, ni sécher. Quelques personnes préfèrent 
n’arracher l’ancienne plantation qu’au mo- 
ment de commencer la nouvelle. Cette mé- 
thode a l'avantage de procurer des ognons 
plus sains, mais il faut faire le sacrifice 
d'une année de production sur la planta- 
tion qu’on veut détruire, et ce sacrifice est 
souvent plus que suffisant pour compenser 
l'avantage qu’on espère trouver dans ce pra- 
cédé. On a soin d’écarter les tubercules qui 
sont alongés et pointus, comme aussi ceux 
qui ont été attaqués par les insectes, pourris 
ou meurtris, et ceux qui laissent voir à nu 
une chair blanche dépouillée de pellicule. 
Avant de les mettre en terre, on les passe in- 
dividuellement en revue, afin de les débar- 
rasser de toute substance étrangère, de l’an- 
cienne peau et de l’ognon-mère. Ce soin est 
plus important qu’on ne pourrait le suppo- 
ser, et c’est parce qu’on l’a négligé que la 
safranière se trouve quelquefois, à son dé- 
but, envahie par des fléaux qui détruisent 
en peu de temps les plus belles espérances. 

Après avoir préparé convenablement le sol 
ar des labours profonds, complétés par la 
erse et l’extirpateur, on tend le long du 

champ un cordeau pour tirer une rigole sui- 
vant sa direction. Cette rigole, tracée avec 
une houe à lame élargie, doit avoir une pro- 
fondeur de 6 pouces. Celle-là terminée, on 
en recommence une nouvelle à 4 pouces de 
distauce de la première ; mais, pendant que 
la première se creusait, un ouvrier y dispo- 
sait daus le fond les tubercules à une dis- 
tance de 3 pouces les uns des autres. Les 
tubercules sont recouverts avec la terre pro- 
venant de la seconde rigole. On continue la 
méme manœuvre jusquà ce que la planta- 
Uuon soit terminée. Cette opération a lieu 
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ordinairement vers la mi-août, On compte | 
en France qu’il faut 600,000 tubercuies par 
hectare. En Angleterre, on en imet 392,040 

Soirs pendant la végétation; Maladies.— 
Quelques semaines après que le safran a été 
planté, on voit sortir de terre comme un 
bourgeon tubuleux et bleuâtre. Il faut alors 
détruire les mauvaises herbes, et donner un 
binage léger;afin de ne pasoffenser ces jeunes 
pousses qui contiennent le rudiment de la 
teur. On la laisse en cet élat jusqu’à la ré- 
colte, et on la préserve de la dent des ani- 
maux sauvages qui font de grands dégâts 
dans les safranières. Vers la mi-octobre on 
procède à la récolle de la manière que nous 
indiquerons plus bas. En novembre on n’a 
autre chose à faire qu'à préserver la safra- 
nière de Ja présence des souris, des rats, des 
mulots et d’autres herbivores qui, trouvant 
alors ia campagne nue et dépouillée, se re- 
tirent dans les safranières, en rongent les 
tubercules et mangent les feuilles qui com- 
mencent à poindre, et qui ne tombent qu’à 
la Saint-Jean de l’année suivante : elles sont 
alors pour les vaches une nourriture qui 
pousse à la production du lait. 
La seconde année n’amène pas d’autressoins 

que la première, c’est-à-dire des sarclages et 
binagesrépétés autant de fois quele réclament 
l’état du sol et les circonstances atmosphéri- 
ques.On fait la récolte en octobre. La troisié- 
me annéeexige les mêmes opéra{ions; elle est 
ordinairement la dernière ; car les bons cul- 
tivateurs craignent de tirer plus de trois ré- 
coltes successives d’une même plantation. 
Les ognons-mères ne se reproduisent pas 
au-dessous d’eux, comme cela a lieu chez 
quelques plantes analogues, mais au-dessus 
et de côté, de sorte qu’à la fin les pousses 
de safran sont distribuées d’une manière si 
irrégulière, et les rangées tellement confon- 
dues, qu’en faisant les binages ou en opé- 
rant la récolte, on ne peut éviter d’écraser 
et de détruire une grande quantité de plan- 
tes. De plus, les ognons, en se reproduisant 
toujours ainsi au-dessus d'eux-mêmes, s’ex- 
haussent continuellement, et pour ne leur 
causer aucun tort, on est obligé de ne don- 
ner que des binages superficiels, et par con- 
séquent de ne procurer à la safranière qu’un 
ameublissement imparfait et de Ja laisser 
dans un état de propreté peu satisfaisant : 
le sol se durcit, devient intraitable et ne 
donne plus que de chétifs produits. 

Il est rare aussi que les ognons atteignent 
la quatrième année sans être attaqués par 
une de ces maladies terribles qui causent 
tant de ravages, et dont quelques-unes sont 
conlagieuses. Ces maladies sont : 1° Ze faus- 
set, prolubérance alongée qui parait sur le 
flanc de l'ognon et finit par le ronger en- 
tièrement; — 2° /e tacon, ulcère qui com- 
mence par une tache brune et qui altaque 
le cœur de l’ognon : elle est contagieuse ; — 
3° La mort, qui n’est autre chose qu'une fon- 
gosité, classée par PERSOON dans le genre 
Sclérote : elle entoure l’ognon de ses fila- 
mens, l'étreint et le fait mourir. Elle est tel- 
lement contagieuse qu'une pellée de terre 
provenant d’une safranière qui a été envahie, 
serait suffisante pour communiquer la con- 
lagion à une autre plantation : el que si dans 
le terrain atlaqué on remellait du safran 
avant 15 ans sans écobuer, il serait attaqué 


